
Souvoirs publies peur obtenir la prompte élaboration 
e la loi si je suis appuyé par les patrons.Que ceux-

ei signent l'engagement d'envoyé- «ta délégués à Pa­
ru : six antres dèlégvés êron't pris par les ouvriers 
pour surveiller les patro is. Je TOUS "offre toutes ga­
ranties, car je serai là avec eux. 

» Si TOUS voulez obteiir dès demain la journée de 
10 heures avec le salaire de 12, il a -rivera que les 
patrons ne vous donne 'ont pas raiso i, d'aatant plus 
que TOUS TOUS y êtes pria A un moment où la situa­
tion de toutes les branches do l'industrie locale est 
mauvaise. Les patrons seront tout disposés à chômer 
et finalement vous irez leur demander du travail. 
(Cris : Non, jamais, plutôt mourir.) 

» Je ne suis pas venu ici pour vous flatter mais 

r>ur vous dire la vérité. En persistant vous nuirez 
l'industrie et vous vous ferez tort à vous même. 
» Je vous propose donc de vous servir d'intermé­

diaire et de soumetre aux patrons un programme sur 
les bases suivantes: 

» La réduction de la journée de travail à dix heures 
dans le plus bref délai possible c'est-à-dire dans un 
an. (Plusieurs voix : Non, dans un mois. 

» Les ouvriers se plaignent, avec raison, du peu de 
temps qui letu est donne pour diner, ou pourrait exi­
ger que l'arrêt de midi fut de une heure et demie. 

» 11 faudrait tenir la main à ce que la loi de 13 h. 
fut strictement exécutée. Peur ma part quaud j'ap-

Ï>rendrai qu'une contravention est commse à cet.e 
oi, je m'empresserai de la désigner à l'attention du 

sammisssàre de police oa du préfet. 
Voas pouvez demander aussi que dans Us fabriques 

on prenne de plus grandes précautions au point de vue 
de l'hygiène et de la sécurité 11 y ades sal es réelle­
ment me'saines et les industriels n'ai'raient q. e 
quelques sacrifices d'argent à faire pour obvier à 
éet état de choses. Ceci concerne d'ailleurs les Com­
missions d'hygiène. 

• Enfin j'i vous eugage fortement à vous constituer 
en syndicats et exiger de vos patrons qu'ils recon­
naissent cis syndicats. Pris individuellement vous 
êtes traités en esclaves, mais eu masse, vous aurez 
p'. îs de for^e; si vous en a-rivez là, vous serez les 
m Jtres et vous pourrez discuter vos intérêts. 
Voyet lssetatuts du Syrdicat des mécaniciens, qui 
fonctionne déjà ici, ils prévoient les arbitrages pour 
la question des salaires. Vous tues dwis un pays où 
l'élément t\ ranger vient avilir les salaires, mais vous 
attirerez ces étrangers dans vos syndicats et vous 
TOUS formerez une caisse. (L'ne voix: les patrons ne 
Tondront pas.) 

» Les patrons seront forcés de s'y confom er : une 
loi sera prochainement volée a l'eiîet de poursuivre 
ceux qui s'y opposeraient. C'est la sanction à la loi 
sur les syndicats votée l'année dernière. 

» Je ne crois pas vous présenter des ri' formes ir­
réalisables et vous me trouverez toujours à Totre tôte 
poar TOUS aider à les obtenir. 

• Dans un nouvenient d'ensemble il n'est pas pos­
sible de s'occupe • des questioi 3 de détails. Je crois 
cependant qu'on pourrait demander pour les ratta-
cheurs ua taqx unuorme de 3 îrancs, mais cette 
question viendra après. 

> Voilà tout ce que je vois de pratique actuelle­
ment, et vons pourrez aviser à faire appliquer ce 
prooramm > par vos syndicats. 

» Vousttes à Tourcoing 18.000 ouvriers, mais tous 
ne so.it pts en grève; les ouvriers qui travaillent 
sont ceux oui sont plus durement conduits et qui se 
laissent co'iduire. 

» Croyez-moi, si vous voulez réellement défendre 
Vos droits et rester dignes de la liberté, cdntentez-
vous de ca qui est pratique. Le programme que je 
TOUS propose est avantageux et constitue une somme 
de CQBOoanimn qui équivaut à une victoire pour le 
parti ouvrier, (voix nombreuse : Nous voulons dix 
heures de suite.) Si vous acceptez ce programma 
qui pourra être soumis tantôt aux patrons, je me 
charge de recueillir les signatures. Mais vous 
poursuivez une chimère en demandant maintenant 
une chose inacceptable. » 

La réunion deTient alors très houleuse, les cris 
de « Dix poar douze » et les conversations parti­
culières couvrent la voix de M. Dron. 

L'un des assesseurs M. Scalbert essayé de placer 
quelques mots en faisant remarquer à ses cama­
rades que cette loi de 12 heures ne peut résulter 
eue d'une entente internationale. Des cris : Vive 
1g grève, a bas les patrons ! éclatent de nou­
veau. 

M. Dron : « 11 ne s'agit pas de crier : « Vive la 
grève », mais il faut voter si vous voulez l'entente 
avee les patrons dans les conditions que je vous ai 
indiquées.» 

La p.'jsque unanimité se prononce contre 1 en­
tente aux cria de: «Dix pour douze», et la 
séance est levée au milieu d'une grande agita­
tion. 

La sortie est assez tumultueuse. M. Dron est 
pris à parti par quelques-uns de ses électeurs à 
qui il répond : J'ai dit ce que je pensais, j'ai fait 
mon devoir. Ceux qui veulent continuer la grève 
assument sur eux une grave responsabité. » 

En somme la réunion a donné un résultat abso­

lument négatif. . . . . . . . 
La soirée est aussi calme que les précédentes ; 

à neuf heures les groupes se dispersent et on ne 
rencontre plus que quelques promeneurs. 

\jem patrons chrétiens 
Nous avons reçu de M. le Président du syndicat 

de l'industrie Tonrauennoise la lettre suivante : -
« Dès le 22 mars 1889l'association des Patrous chré­

tiens do Nord, demandait le travail de dix heures, à 
la oondition d'une entente internationale, \oici en 
quels termes s'exprimait le mémoire rédige eu cette 
circonstance. . . . . . ,„„ „„, - t -j 

• Convaincus qu'un travail matériel sans ariet ot 
» sans trêve a pour résultat de uiuuuuer moralement 
» l'ouvrier ; qu il rend impossible la vie de famille ; 
• outl est r. peine compatible avec les nécessites de 
» la vie ra- -tonnable et de la vie chrétienne, nous ac-
• MVterioni avec le même empressement une sage 
» rédaction des heures de travail. Comme il importe 
» néanmoins de ne pes faire d'une mesure utile une 
• mesure ruinause pour l'industrie du pays, nous 
» avons insisté et nous insistons encore pour que 
» cette réduction »oit concertée entre les puissances 
«et qu'ella se réalise par voie d accord mterna-

* Vivent 60 signatures dont 3t> d'industriels de 
Tourcoing et de Roubaix, 

Las ouvriers peuvent voir que leurs patrons 
n'hésitent pas a prendre l'initiative des reveodica-
tiors. qui peuvent servir leurs intérêts. 

Les mêmss patrons n'hésiteraient pas, nous en 
aommes convaincus, à se me.treavec louis ou­
vriers en tête d'une pétition pour obtenir e con­
cours du gouvernement, et hster la réalisation 
d'une mesure qu'Us appellent eux-mêmes de tous 
leurs vœux. 

l'ne réunion de fabricant» de tapis 

A deux heures a eu heu à l'hôtel du Cygne, une 
réunion dos fabricants de tap.s à l'effet d exami­
ner les revendications formulées par le . grévistes 
ânnartenant à cette industrie. Les ouvriers de­
mandent U réduction du trrvail à dix heure, et 

plus le même homme, il se mon.ra indigné 
qu'on put le croire capable d'une pareille conduite 
lui, la douceur même. 11 n'en a pas moins été con­
damné à 2 mois de prison, 16 fr. d'amende et 5fr. 
pour ivresse. 

A cette mémo audience a été jugée le jeune 
Loridan, âgé de 16 ans, pour jet de pierres à la 
filature de M. Flipo. Vu son âge il en a été quitte 
pour 3 mois de correction. 

Nous parlons plus haut de son jeune copain, 
Joseph Debuigne, âgé du 13 ans, qui passera en 
jugement aujourd'hui, mardi. L'arrectation de ce 
demie, est dû aux gendarmes Delubé et Dehar-
venjt qui le recherchaient depuis samedi, et qui 
ont fini par le rencontrer lundi à 6 heures du 
matin dans la rue des Poutrains. 

JOURNÉFDË MARDI 
Nous avons la satisfaction de constater qu'une 

détente assez sensible s'est produite aujourd'hui. 
Ainsi on comptait, ce matin, 48 établissements en 
complète activité, 38 dans lesquels le travail a été 
repris partiellement et 21 encore en chômage. On 
voit qu'il y a progrès notable sur hier, elon peut 
espérer que l'apaisement se fera de plus en plus. 
La crainte retenait bien des ouvriers qui étaient 
très désireux de se remettre à la besogne, mais 
les mesures de police prises pour assurer la liberté 
du travail leur ont rendu confiance et le nombre 
des grévistes diminue beaucoup. 

Incidents 
Quelques incideuts se sont produits dans la ma­

tinée. Une bande essayait d'empêcher les ouvriers 
de prendre le travail dans la filature do MM. De-
•wavrir-Crombez et fils, rue Chanzy :1a troupe est 
intervenue et feutrée s'est faite librement. 

Van neuf heures des groupes s'étaient formés 
place Thiers : q u e l l e s charges oe cavalerie ont 
rapidement dispersé les manifestants qui ont ga^ 
gué eu toute haie la campagne 

Un pou plus lard on signalait la marche sur 
Toarcotog d'où bande de gréviste- venant de Wat-
trelos. Un détachement de dragons se porta dans 
cette direction, mais ne rencontra que quelques 
groupes isolés. Le bruit avait même couru que dus 
«agitaavaient été commis à la filature de MM. 
.lacquart a la Croix-flu»ga. La rumeur n'était heu­
reusement pas l'ondée et le calme absolu régnait 
aussi de ce côté. 

Arrestation* 

De nouvelles arrestations ont été opérées mardi 
matin; colles de Cyrille Dhellemme, sujet belge, 
marchand de chiffons, inculpé dans l'affaire du 
l'usine Desurmont; et de Henri Dumortie.r, jeuuo 
homme de 25 ans, ratlacheur ou plutôt fraudeur. 
Cet individu est soupçonne d'avoir fomenté la 
grève chezMme Ferrais-Leman; il aensuite arrêté, 
à Neuville, lundi soir, des ouvrier* oui se ren­
dait à leur travail chez M. Lemau, peigneur. 

I .a garnison 

La garnison a été encore renforcée d'un esca­
dron du Oe régiment de dragons venant d'Evreux. 

la nature que prendront les événements. Les 
bruits les plus alarmantssontnaturellementrépan-
dus ; les meneurs se flattent publiquement qu'ils 
feront mettre Lille en grève et que déjà leurs 
agents ont pénétré dans cette ville par petits grou­
pes et par différentes portes. 

On annonce même que certains mauvais drôles 
auraient l'intention de mettre le feu aux usines. 
Ce sont évidemment des propos qui sont bien loin 
de l'exécution. 

Le maire de la madeleine vient de faire afficher 
un arrêté conçu dans le même sens que ceux des 
maires de Roubaix et de Tourcoing ; il interdit 
les rassemblements et rappelle aux étrangers 
qu'ils se mettraient, en manifestant, dans le péril 
d'être reconduits à la frontière. 

M e espérance pouvait être chimérique, 
mts ont même démontre qu'elle l'était; 1 

Cet 

LILLE 
• .'arrestation de Delory 

Le citoyen Delory, un d-îs chefs du parti colli-
viste de Lille a été arrêté, mardi, à cinq heures 
du matin, au local de la Ferme, rue de Béthune, 
où so trouvent l'estaminet Delory, et l'Imprimerie 
du Parti ouvrier, dont Delory est le gérant. 

Des perquisitions ont été faites et une volumi­
neuse correspondance a été saisie. 

l'application 
d'un ancien tarif. Les fabricants, 

la réunion, ont décidé de rester le sta.u ouo 
i f d e n'ac^ep-er le travail de dix heures que lors­
qu'à sera établi par une loi internationale. 

Condamnations 
Le oortefaix Porisse, dont nous avons relaté 

, l T " " l l i n " U y » quelques jours, a 
Comparu lundi devant se. j V Co n'était 

A LA MADELEINE 
Comme on le craignait depuis samedi, la grève 

s'est déclarée lundi matin à la Madeleine-lez-
Lille et dans les communes environnantes ; eue 
frappe surtout les tissages de ce» localités. 

Le signal du mouvement a été donné par les ou­
vriers <'e l'usine Barbry, de Saint-André, qui, à la 
première heure, ont quitté leur atelier, suivisbien-
tôt par le.-, tisseurs de l'établissement Moreau, au 
Pont-de-Marcq. 

Ces derniers se sont formés on bande et sesout 
dirgés vers le tissage de M. Pochet, rue du Plouich 
à la Madeleine, où ils ont trisé quelques carreaux. 
Prévenus immédiatement, les chasseurs à cheval 
ont refoulé les manifestants jusqu'au dessus de la 
gare et ont dégagé la route nationale jusqu'à la 
hauteur du Ponl-de-Marcj. 

Van dis heures, les ouvriers du tissage Deles-
tré, qui avaient repris le travail après le déjeuner 
on. tout-à-coup déclaré à leur directeur, M. C. 
Yryghem, que. Us grévistes devant arriver, ils 
voulaient absolument s'en aller. 

On ouvrit lesporteset les ouvriers,à peine sortis 
se rendirent à la filterie de M. Albert Kauehille.où 
les ouvriers durent eesser le travail. Grossis de eo 
nouveau contingent, la troupe *e* manifestants se 
rendit chez Mme I S S M A. bonit'aee où les travail­
leurs durent également sortir. 

Chez M. St-Leger, la bande bombaida les fenê­
tres tle la filature avec des briques; mais en cet 
endroit, comme chez M. Apache, chez MM. Dele-
salle frères et chez M. Pardoen, meuniers à Ber-
kem, on ne fit pas sortir les ouvriers, qui n'abau-
doni ersart leur travail uu'à l'heure habituelle du 
dint r. 

A midi, six établissements étaient arrêtés et le ] 
nombre des grévistes s'élève à an millier. 

Ou avait annoncé que plusieurs centaines de 
meneurs devaient venir de Roubaix et de Tour­
coing ; grâce i.»x mesures prises, aucune bande 
n'a pu parvenir jusqu'à La Madeleine; mais il pa­
raîtrait que des désordres ont été provoquées par 
quatre ou cinq femmes venues de Roubaix qui au­
raient poussé à la grève et conduit les premiers 
manifestants. 

Ajoutons que c'est aujourd'hui la ducasse de 
Berkem, que le temps est bean et doux, et que ces 
circonstances ont dît influer sur les déterminations 
d'un certain nombre d'ouvriers. 

Une seule arrestation a été opérée, c'est celle 
d'un uommé Antoine Vanrenterghem, du Pont-
de-Marcq, qui a été appréhendé par les gardes-
champêtres de la commune, MM. Saint-Léger et 
Lagersie. . 

MM. Crepelle-Fontain', maire, et ses deux ad­
joints, MM. Galley et Leclercq, dirigent le service 
d ordre. 

On craignait que, a la rentrée de diner, le tra­
vail ne cessât dans plusieurs fabriques. Il n'en a 
rien été et l'on continue à travailler dans les deux 
fabriques de MM. Delesalle ainsi que chez M.Scrive 
à Marquette. 

Des soldats de toutes armes gardent les fabri­
ques et les cavaliers du 4e cuirassiers font des pa­
trouilles dans les rues de la commune. 

11 n'est pas encore possible de se prononcer sur 

TROUBLES 
4 HELLEMMES ET A FIVES 

La grève s'est étendue à plusieurs établissements 
industriels d'Mellemmes et de Fives. 

Ce mat'n, les ouvriers de la filature Van de 
Woghe, à Fives, ont cessé leur travail. Vers deux 
heures, au moment où les ouvriers de la filature de 
M. Lorent-Loscornez venaient de rentrer, une 
bande forte de quatre à cinq cents personnes, 
parmi lesquelles beaucoup de femmes et d'enfants, 
s'est présentée devant cet établissement. 

Immédiatement, les plus exaltés ont commencé 
à fraoper violemment à la porte et à briser avec 
des briques les vitres des fenêtres. Voyant que 
leurs efforts restaient sans effet, sur 1 instigation 
d'uue ancienne ouvrière de la fabrique, ils con­
tournèrent l'usine et envahirent le derrière de cet 
établissement qui donne sur la campagne et n'est 
pas protogé par des murs. 

Les manifestants recommencèrent à briser les 
vitres et tout ce qu'ils trouvaient devant eux *t ne 
s'arrêter—t que lorsqu'ils u entendirent plus la 
marche le la machine à vapeur. 

Néanmoins la bande continua à entourer l'éta­
blissement en proférant des cris et on chantant : 
« C'est huit heures qu'il nous faut • sur un air 
connu. 

M. Lorent-Lcseornez, pour éviter les plusgrauds 
malheur ;, prit alors la résolution do renvoyer ses 
ouvriers: il n'y avait en effet que cinq gendarmes 
sur les lieux et toute résistance n'aurait eu d'autre 
résultat [ue d'exaspérer les assaillants. 

La bande, après avoir réussi dans sa tentative, 
se dirig.- a de là sur l'établissement de M. Bayard-
Casse, fi ateur de HD,faubourg de Touruai.àFives. 
Le directeur, avec une grande énergie, refusa d'ob­
tempéré aux réclamations des grévistes qui de­
mandait ut le renvoi des ouvriers. 

Ku ce moment, uu peloton du 19e chasseurs en 
observation à Fives, arriva rue du Faubourg-do-
Tournai: les soldats voulurent dégager la voie pu­
blique et une bousculade violente s'en suivit. Plu­
sieurs individus, dont deux ou trois femmes, 
lurent renversés daus un fossé boueux qui borde 
la loute.On nous assure même qu'un entant aurau 
été uoyé. 

L'autorité militaire a immédiatement renforcé 
les troupes, eu envoyant à Fives ei à Hel-
lemmes une compagnie du 3e bataillon du 43e de 
ligue. 

La grève ne s'est pas étendue à Fives et à Hel-
lemmes où elle s'est bornée à l'établissement Vau-
dewèghe et à l'Ln-on lisière. 

Par contre la grève a éclaté, ce matin chez M. 
Desmed: rue de Bouvines à Fives et depuis deux 
heures i Lille chez M Boutry Van lsselsteyn rue 
de Bout- ieau et chez M. Mainet à Canteleu. 

La filature Pouillet-Longhaye rue de Valeneien-
nes ains que les autres établissements du quar­
tier des moulins, sont occupés par la troupe. 

les évé­
nements ont même démontre queue îeiau; mais las 
hommes qui ont une foi profonde dans la grandeur 
et la justesse de lenr cause, ne peuvent admettre la 
défaite que lorsque celle-ci est à la fois apparente à 
tous les yeux et irrémédiable. 

» Aujourd'hui, le doute n'est plus possible; l'er­
reur ne serait plus excusable. Nous sommes battus, 
et bien battus. 

» Nous avons échoué. 
» Si le parlementarisme donne tort à nos critiques; 

si, fortifié par la victoire qu'il vient de remporter, 
et instruit par les dangers qu'il a courus, il est sus­
ceptible de se réformer lui-même et de donner H la 
Fraine ce que tout pays est endroit d'exiger de son 
gouvernement : l'ordre, le prog.és et la liberté, 
n'tl n'applaudira plus énergiquement que nous à ce 
résultat. 

» Le pays veut taire un nouvel essai loyal du 
régime parlementaire.Qu'ille fasse! Cet essai portera 
un enseignement d'autant plus probautque nous ne le 
troublerons pas. » 

LA RÉUNION D'HIER 
Les membres du Comité du parti républicain na­

tional se sont réunis hier, non plus chez M. Dé-
roulède, mais dans le local loué précédemment, 
46, rue de l'Arbre-See. 

La séance, qui n'a pas duré moins de quatre 
heures, a été fort agitée. 

Elle a débuté par de vives protestations contre 
l'article de M. Naquet publié par la Presse. 

— Pourquoi faire un article aussi désesiéé 
sans consulter vos amis ! 

— Avouer la défaite, soit ; mais, pourquoi la 
changer en déroute ? 

» Vous n'avez, donc pas songé aux électeurs de 
Paris et de la province ; que vont-ils penser ! 

— Ce n'est pas une raison, parce que vous lâ­
chez le général Boulanger, de jeter pa^-^es^us 
bord tout le parti; du moment que nous n'avions 
pris atnuno décision hier soir, il fallait rester sur 
la réserve. 

— Mais je l'avais fait avant notre réunion d'hier; 
je ne vous en ai pas caché le sens, et Laguerre 
l'avait approuvé ! 

Là-dessus, on a repris la suite de la discussion 
de la veille; MM. Naquet, Laguerre et Deroulède 
ont de nouveau insisté sur la nécessité de se sé­
parer complètement du général Boulanger. 

Vive opposition de la part de certains membres 
du Comité, cjui ont déclaré qu'ils avaient été élus 

A HAUBOURDIN 
Les ouvriers de la Société des amidonneries et 

glucoseries ont demandé une augmentation de la 
journée de travail; mais ils n'ont pas abandonné 
le travail. 

Une compagnie du 1er bataillon du 43» de ligne 
vient de recevoir ordre de partir pour Haubour-

A ARMEfvTIÈRES 
Tous les bruits que l'on avait répandus sur l\-tat 

des esprits à Armentiôresne se sont heureusement 
pas réalisés. 

Calme plat dans cette ville ; tout le monde tra­
vaille. 

DANS LE BASSIN HOUILLER 
DC I»AS-I>E-CALAIS 

La nuit a été assez calme: cependant Issgea-
darrres ont dû disperser des bandes de grévistes 
venues de Bourges et de Billy-Montigny se diri­
geant vers Lens pour empêcher le travail. 

Bans 'a concession de Lens, le travail est com­
plet et les ouvriers ne paraissent pas disposés à 
céder aux excitations venues du dehors. 

A Dro'.ourt et à Hénin-Liétard, le chômage oon-
tiuue. 

D?ns la concession de Courrières, à la fosse 
n» 5, sitaée sur le territoire de Salau, le travail a 
repris ce matin ; mais dans les autres fasiwi. le 
chômage est encore partiel. Il manque environ 
1,000 ouvriers sur les 1,000 qu'occupa cette com­
pagnie. 

On pe .se que demain,à moins d'événements im­
prévus, le chômage cessera partout. 

Oaafi i t placarder après-midi, nn avis signé 
parle Conseil d'administration disant qu'il est im­
possible de faire droit à la demande formulée par 
les grévistes comme non justifiée. 

Après-midi 300 ouvriers des mines de Drocourt 
assistaient à une réunion tenue à Hénin-Liétard. 

Lameidin a pris la parole pour exposer claire-
mont la situation qui est défavorable à la grève. 

Malgr ; ces sages conseils, la grève a été votée à 
l'unanin ité. 

Après la réunion, les ouvriers de Drocourt ont 
fait adhésion au syndicat des mineurs de Lens. 

LE PARTI BOULANGISTE 
UN ARTICLE DE M. NAQUET 

Voici quelques passages d'un article de M. Na­
quet, daus la Presse : 

a Dimanche dernier, nous voulions encore croire 
le succès possible. Nous avions vu, dans plusieurs 
circonstances que nous rappelions, le suffrage uni­
versel se reprendre entre le premier et le second tour 
de scruti.i. et nous pensions que nous allions assis­
ter, pour la troisième ou lu quatrième fois,à un phé­
nomène de cet ordre. 

SUR LE SEUIL 
Par LnoN DE TINSKA-U 

X V 

_ Vous parlez d'erreur commise, de • • • • • • j ^ 

t i .» découverte » Comment la vérité vous - V i l e 

• Ï a T J o i s e l l e deQuilliane répondit par le récit 

de • • • « t r e t i — avec Clot.lde quelle pe.gnit com-

S M I I femme sérisuse, clairvoyante, comme une 

* • " • * neuThrrie peut-être, mais déjà parvenue 

l'une gnudeaTsillusion du monde et, surtout, 

T r et de franchise. La rel.g.euse 

ï ^ i t sans perdre un mot. notant les mo o-

* ^ s Ï . : i c révélations que vous a faites cette 

£ S m amie, penisteriez-vous, au Jour ha., 

! ? J c U même certitude, dans votre vosat.on ? 

! ! S von. me l'ordonnez, rép.nd.t Thérèse, je 

- W i n e m i devant Dieu, et je vous dirai le ver-

ï r i T m a conseis.ee. Mai. à quoi bon ? Je v.eil-

£ «anTl. «onde, • » • mari, plutôt que de met-

J J Î g i « É h «Un. celle d'un homme dont je n au-

rais pas eu toutes les pensées, depuis le jour où il 

m'a connu. 
C'est bien, ma fille ; retirez-vous, nous cause-

roni encore. En attendant, remerciez Dieu de ce 

qu'il est moins difficile que vous sur les dons qu'il 

accepte. 
XVI 

Albert avait compris qu'il ne pouvait laisser 

passer moins d'une semaine avant de retourner 

près de madame de Chavornay ; mais il ne resta 

pas tout ce temps sans parler de mademoiselle do 

ûaiUiano, Dieu sait avec ^uels détours, aux amis 

qu'il retrouvait après deux ans et demi d'absence. 

Il éprouva une sorte de terreur à constater que le 

monde la portait déjà sur la liste des morts et dis­

parus, où il a si vite fait d'écrire un nom. Généra­

lement su la croyiit ensevelie toute vivante quel­

que part, derrière une grille, tandis que son frère 

asaevait de mourir de la poitrine au Caire. Sur ce 

dernier point, Sénac donna des nouvelles moins 

alarmantes, sans ajouter qu'il avait vu le frère et 

la sœur ensemble. U sentait qu'il n'aurait pu pro­

noncer le nom de Thérèse sans laisser deviner 

son espoir, et il craignait de faire rire les gens si 

son secret lui échappait. 

Au surplus, môme cet espoir, à peine saisissa-

ble, commençait à lui paraître même ridicule, en 

vertu do la loi invariable des réactions. Et, quand 

il fut en présence de madame de Chavornay pour 

I l seconde eatrevuo, l'accueil qu'il en reçut, mal-

x i -<\urtoisio d«s formes, no contribua guère 

Vie rendre plus e:r*»n t d a a B l e S U 0 O B 8 ' U »u rPr i t 

dans le regard de ce. yeux sin:k r e* Je n e " i B ^ 

de tefroidi et d'attristé, à ce point qu'il dem— 

si quelque chose de nouveau était survenu. 

— Ce qu'il y a de nouveau, dit la religieuse, 

c'est que ma nièce est revenue. 

— Déjà! s'écria-t-il, à la fois heureux do savoir 

Thérèse : i près de lui et consterné de l'empresse­

ment qu'olle mettait à revenir reprendre sa capti" 

vite volontaire. 

U ajouta, d'une voix qui avait perdu toute assu­

rance : 

— Rien ne vous indique l'ombre d'uu change­

ment dans sa résolution, pas même l'hésitation la 

plus légère ? 

— Rien, en toute vérité. Mon devoir est de 

vous le dire et de vous conseiller des réflexions sé­

rieuses- Ne vous trompez-vous point vous-même, 

n e trompez-vous point les autres, — en vous 

obstinant à une poursuita qui n'est peut-être que 

le caprice d'un rêve '. Songez, monsieur à tout ce 

qu'impose à un homme bien né le respect d'un 

lieu comme celui-ci 1 

Mon Dieu ! madame, s'écria le pauvre Sénac 

tout ému, qu'allez-vous dire encore ? Allez-vous 

tn'ôter l'espérance de vous revoir î J'allais vous de­

mander une faveur plus difficile... 

Voir ma nièce 1 Mais, monsieur, jusqu'à son 

entrée au noviciat, mademoiselle de Quilliane re­

cevra les amis de sa famille, si tel est son désir. 

Elle est ici comme une fille daus la maison de sa 

mère, non comme une condamnée dans sa prison. 

i j n e dernière grftee, s'il vous plaît. Vous le 

voyez, je mo confie à vous sans réserve. Dites : 

me j in /rV—"*— d e c h e r c h e r a U v o i r ? 

Madame de Chavornay regarda celui qui parlait 

et réfléchit pendant quelques secondes. 
„ . M.uÉftr, répondit-«lle enfin, je n'ai pas de 

-«r vous çn dissuader, et ma uièce déci-
raisons \> •-

une. propriété rurale, Sainte-Brelade. Elle me plait 
fort et je vous préviens que, quoi que vous nie disiez 
je ne retournerai pas à la » Pomme d'Or ». Je Vuos 
emmène déjeuner, 

» Les cinq délégués furent un peu surpris, et, mon­
tés en voiture avec le général, ils luidèclarèrentqu'ils 
étaient venns pour l'engager à revenir, non pas à la 
» Pomme d'Or ». mais a Paris. 

» Le général repoussa avec vivacité ces premières 
et sommaires ouvertures, disant: 

»—Kl'engager à revenir, c'est vouloir me livrer 
à Oonstans. Cela frise la trahison. Mes amis ne peu­
vent pas, ne doivent pas insister. 

» Tout cela à bâtons rompus, comme on peut par­
ler daus une course en voilure. 

» Kn arrivante Sainte-Brelade, on se réunit dans 
le cabinet du général pour causer posément et déli­
bérer. 

» Mais en descendant de voiture.l'un des délégués 
avait fait tenir à une personne qui vit auprès du 
général et qui passe pour avoir un» grande in­
fluence sur lui, uu billet la conjurant de faire son 
possible pour inspirer au général l'idée de retour à 
Paris. 

» La discussion s'engagea sur ce dilemme pro­
posé par le3 cinq visiteurs : ou renoncer à toute 
action politique et abandonner la partie ou rentreren 
France. 

» Le général, assis dans un fauteuil, et renonçant à 
son habitude de se promener pendant qu'il discutait 
se montra tout à fait catégorique et refusa d'adhérer 
aussi bien à la première qu'à la seconde partie de ce 
dilemme. 

• — Non, non, je ne îentrerai pas et je n'abandon­
nerai pas la partie. Je suis le chef du Parti national 
républicain, je le resterai et ne rentrerai qu'à mon 
heur.-. 

» M. Déroulé lo insistant, dit à peu près ceci : « Gé­
néral, vous êtes militaire; vous avez le courage du 
soldat, vous l'avez montré cinquante fois. Mais nous, 
nomme, politiques,nous croyons être meilleurs juges 
en matière de courage civique. 

» t'o parallèle entra les Jeux courage inspira au 
général le seul mouvement de violence qu'il se soit 
permis pendant cette journée. 

i> — M M peux pas permettre, dit-il,qu'on vienne 
•n'interpeller ehei moi, sans engager à sortir... 

» M. Deroulède s» leva, s'inclina et sortit. 
» Les quatre compagnons s'=tïbrcèrent de calmer le 

général, en lui taisant remarquer que M. Deroulède 
n'avait pas eu l'idée de l'oll'enser en quoi que ce fut, 
et que,d'ailleurs.ils partageaient son avis sur la ques­
tion de retour, qu'ils étaient solidaires, tous, qu'ils 

i avaient un mandat défini, et qu'Us ne pouvaient cou-
| Unit r à délibérer sans lui. 

Le général, calmé, alla ldi-niême chercher M. 
giâce i. l'appui du général, et qu'ils ne pouvaient I Deroulède. qui faisait tranquillement les cents pas 

' devant la façade de la maison, et qui venait de rece­
voir une réponse au billet envoyé quelques instants 
uupaiavant.Ladestinatairepromettait d'insister poul­
ie r. jur, ajoutantque, si le général avait été entouré 
de g'ns intéressés à le perdre,elle était bien décidée 
à toi t sacrifier pour le sauver et le guider dans les 
droits chemins. 

» Kn somme, les cinq délégués n'obtinrent rien, ab­
solument rien du gênerai, qui les retint cependant à 
dîner. 

» Le repas aurait dû être empreint de froideur, 
chaqae convive .'imposant l'obligation de parler de 
tout, excepté de la seule chose qu'il avait en tête. 
Cependant, à force de banalité, on le maintint, ainsi 
que la soirée dans une note incolore. 

» Après le diner, les délégués prirout congé du 
général et, rentrés à l'hôtel, ils envoyèrent leur 
démission de membres du Comité républicain na­
tional . 

» Le lendemain matin, ils allèrent prendre congé 
du général, qui leur dérl ira qu'il refusait leur dé­
mission, qu'il restait chef du parti national, et que 
tout ce qu'ils lui avaient raconté était des balivernes. 
Us refusèrent de dejeuner.et partirent,les larmes aux 
yeux, pour Guernesey, laissant le général absolu­
ment froid. 

» Dans la journée, ils revinrent à Jersey pour 
prendre le paquebot de Londres, mais sans retourner 
auprès du général,agissant à peu près comme si tout 
désormais était rompu entre eux et lui. » 

NOUVELLES DU JOUR 
Mort de M. Kobert Fleury 

Paris,5 mai. II. RobertFleury, membrede l'Ins­
titut, ancien directeur de la villa Médicis à Rome, 
père de M. Robert Tony Fleury, est mort aujour­
d'hui dans sa 94e année. 

Les anarchistes lyonnais 

I.von, ô mai. — De nouvelles perquisitions se­
ront faites rue Pareille et rue Taverlier, si la sû­
reté persiste à croire que les anarchistes ont un 
dépôt d'armes. 

Troubles dans l'Isère 

Grenoble, 5 mai. — Des patrouilles à cheval 
continuent à circuler dans les principaux quartiers 
de Vienne, les troupes occupent toujours l'Hotel-
de-Ville, le palais de Justice,le théâtre et les prin­
cipales usines. 

Hier soir de nouvelles arrestations ont été opé­
rées parmi lesquelles celles de plusieurs femmes. 
Le chiffre total d»sarrestations à ce jour est de 44. 

•.'agitation ouvrière dans le Gard 

Nimes, 5 mai.— A Alais, la grève continueavec 
calme; a Rochesadoule lies esprits sont surexcités; 
plusieurs bombes de dynamite ontété lancéesdans 
le jardin de. la direction; elles n'ont causé aucun 
accident. 

La grève des fileuses à Alais pourrait ibien pren­
dre une singulière tournure. Beaucoup de fileuses 
voudraient reprendre le travail, mais les patrons 
qui ont presque achevé leurs livraisons hésitent à 
ouvrir les filatures, mémo aux anciennes condi­
tion-t. 

Nimes, .'i mai. — 400 ouvriers de Molières vien­
nent de se mettre en grève, liOO travaillent. 

Les meneurs fort n ombreux viennent de partir 
pour Le Martiuot et la Graad'Courbe afin d'enga­
ger a la grève. 

Ben que le calme règne, la situation s'aggrave 
et la houille manque pour la situation publique; 
les excitateurs sont recherchés par la police. 

Lus grévistes du bassin houiller sont allés me­
nacer les mineurs de Molières qui descendaient 
danj les puits. Le préfet tt le commandant de 
gendarmerie vienneut d'arriver à Bessèges. 

Troubles en Italie 

Rome, 5 mai. — On dit que, le 1er mai, la cava­
lerie a dû charger à Livourne, les manifestants 
qui criaient : vive la révolution sociale. 

A Riniini, on a tiré des coups de revolver sur la 
troupe 

Les désordres eu Espagne 

Madrid, 5 mai. — Un pétard a éclaté hier soir 
à Barcelone sur le balcon d'une maison où la so­
ciété d'encouragement au travail est installée.Les 
dégâts sont considérables. 

l.'exeenlioa de l 'assass in Aubcrt 

On télégraphie de Blois que ce matin a eu lieu 
l'exécution d'Aubert, condamné à mort pour avoir 
assassiné un de ses compagnons auquel il déroba 
ensuite une trentaine de francs. 

Pas un instant le calme d'Aubert ne s'est démeu-

pas se prêter à un pareil lâchage. 
La discussion devenant encore plus violente, M. 

Déroul ide se lève et dit : 
— Eti bien ! puisqu'il en est ainsi, je vais don­

ner m" déiniss'on de député de la Charente, et je 
vais ai resser à tous les membres de la Ligurç des 
Patriotes une proclamation pour expliquer ce que 
j'ai fait, pourquoi je l'avais fait et comment mes 
plans ont été déçus. 

— L "tir parlerez-vous de l'investiture dos candi­
dats que jvous avez |imposée ? interrompt quel­
qu'un. 

— Certainement '. 
— Kh bien, ce sera drôle ! Et leur parlez-vous 

aussi de l'alliance blanquiste ? 
M. Laguerre manifeste également son intention 

de donner sa démission, ainsi que M. Le Hérissé, 
qui a été élu à Rennes sans concurrent. 

M. 1.usant, vovant 1 opposition de la réunion, 
met la proposition aux voix, et MM. Deroulède, 
Laguerre et Lo Hérissé sontinvités à ne pas démis­
sionne'. 

Comme il faut aboutir et que les incidents se 
multiplient, M. Laisant demande à ses collègues 
de se mettre d'accord sur !es termes d'une décla­
ration publique. 

Sur les violentes réclamations de MM. Naquet, 
Lague re et Deroulède, il est décidé que le nom 
du général Boulanger n'y figurera pas. 

Quelle signature figurera au bas de la déclara­
tion ! 

Ou convient que ce sera celle de M. Laisant, 
en sa eualité de vice-présinent du comité. 

C'est une concession aux partisans du général, 
qui reste président en fait. 

Voici le texte de la déclaration adoptée t 

» Le Comité républicain national, 
» Considérant qu'il ne saurait abandonner dans la 

défaite les 114.000 vaillants électeurs de Paris et du 
dépit tninnut rln la Seine qui viennent de se grouper 
uue lois dj plus autour du programme du Parti ré­
publicain national. 

» Déclare que, sans vouloir troubler le pays par 
des agitations momentanément stériles, il maintient 
dans son intégralité sonprogramme de réconciliation 
française et de réformes sociales. 

» Vive la Révision I 
.i Vive la Liberté I 
» Vite la République nationale ! 

» Pour l'unanimité du Comité répu­
blicain national, 

» A. LAISANT, Vice-président. » 
M. Naquet se proposerait, dit-on, de profiter 

d'une des interpellations qui doivent être prochai­
nement discutées à la Chambre pour faire à la 
tribun-. une déclaration conforme relative à l'atti­
tude du Parti républicain national. 

Les membres du comité restés fidèle, quand 
même au général demandent que le texte de la 
déclaration qui vient d'être adoptée soit préalable­
ment transmis à Jersey. 

M. Laisant défère à ce désir et rédige la lettre 
su:van .e : 

» A monsieur la nénéral Boulanger, président 
du Comité républicain national 

» Mon général, 
» Au nom du Comité républicain national, j'ai 

l'honneur de vous transmettre l'ordre du jour sui­
vant, voté a l'unanimité dans la séance de ce jour. 

» Veuillez agréer, mon général, l'assurance de mon 
respeei ueux dévouement. 

» Le vicé-prèsident du Comité 
républicain national, 

» A. LAISINT. » 
Pou" finir, nous devons mentionne.- le bruit qui 

courai , hier, dans les couloirs du palais Bourbon, 
bruit d après lequel certains députés boulangistes 
seraient disposés à reprendre les négociations cn-
taméeŝ  jadis avec les mombres du parti socialiste 
ouvrie-. 

Ces jégociations, qui n'avaient pas abouti, réus­
siront-elles, cette fois ! L'avenir nous le dira. 

Eu te qui concerne M. Thiébaud, comme nous 
le faisions prévoir hier, il n'a jamais été question 
de son départ pour Jersey, et il devait assister, 
hier soir, à la salle des Capucines, à une confé­
rence .mioncéfl de M. Laisant qui n'a pas eu lieu, 

HISTOIRE RÉTROSPECTIVE 
Du liaulois : 
« Mil. Laguerre, Laisant, Deroulède, Naquet et 

Le Hérissé en arrivant à Jersey, jeudi matin, trou­
vaient sur le quai de débarquement, M. le général 
Boulai ger qui les attendait. 

» Ap.'ès les premières poignées demain, le général 
leur dit en souriant : 

» Je me doute de ce qui vous amené. Vous venez 
me reprocher d'avoir quitté la « Pomme d'Or » pour 

menu. H a marche résolument à la guillotine, sou-
»ant toujours, et n'a donné aucune peine aux 
aides de M. Deibler. 

En six seconde, tout était terminé. 
La foule a protesté eontre l'attitude insouciante 

C'Ai'.bert. 
Mouvement préfectoral 

Paris, 5 mai. — Le mim.tre de l'intérieur fera 
signer demain, en conseil, un mouvement pré­
fectoral qui portera sur trois ou quatre préfec­
tures. 

Ce mouvements pour point de départ le passage 
d'un préfet, M. de Brancion, du Calvados ou H.Le 
Mallicr, d'Indre-et-Loire dans l'administration de. 
finances. 

M. Gentil, ancien préfet des Vosges, appelé par 
M. Bourgeois à la direction du personne su mi­
nistère do l'intérieur, et actuellement en disponi­
bilité, sera remis à la tê.o d'une préfectui !. 

Enfin, M. Bonnefoy-Sibour, préfet de la Corse, 
sera appelé à une préfecture sur le continent. 

Duel Susini-Rouanet 
Paris, 5 mai. — M. de Susini, qui est très irrité 

contre M. Rouanet, son vainqueur d'h'er, veut 
que son duel avec celui-ci ait lieu au pistolet et 
que le feu ne cesse que lorsque un des deux adver­
saires serr absolument hsrs de combat. 

Démission du général Haillot 
Paris, 5 mai. — Nous sommes en mesure d'an­

noncer que M. le général de division Haillot, chef 
d'éjit-major général a remis ce matin,ses fonctions 
entre les mains de M. de Freycinet, ministre de la 
guerre. 

Le général de Miribel serait désigné pour lui 

succéder daus ce poste élevé. 

On lit dans l& Liberté : 

» Nous apprenons que le ministre aurait accepté 
la démission du général Haillot ; faut-il rapprocher 
cette décision de l'avis exprimé parle rapporteur do 
la loi de l'ètatmajor : l'honorable M. ('avaignac, qui 
concluait avec nous, ainsi que nous l'avons démon­
tré, à la s jppressiou de deux, cents officiers du Re­
nie ? 

» Le sênie qui est composé des « chers camarades » 
de M. dfl Freycinet se serait rebiffe: il aurait non 
seulement obtenu de g?-der ses positions, mais iien 
aurait conquis de nouv lies. 

» La camaraderie ai' ait encore une fois triomphé 
des désirs nettement exprimés du Parlement et de 
rii.terèi du pays. » 

Une fausse nouvelle 
Paris, 5 mai. — Il est in- xact que M. Thiebsud 

ait quitté Paris pour se rendre à Jersey. 

Regrettables incidents à Toulon 

Toulon, 5 mai. — La nuit deraière, de regret­
tables incideuts » e sont produits entre des officiers 
de l'infanterie de marine et des cochers. 

L re alteication commença au casino, pendant 
le concert. 

Après le spectacle, les officiers se rançon 
trèrenl avec les cochers dans un café, près du 
théâtre. 

Une rixe s'ensuivit, les bocks ont été jetés à la 
tête et finalement deux coups de revolver ont été 
tirés, on ne sait par qui. 

Le sous-lieuteuant Ginalac a eu le visage éraflé 
par un projectile. 

Election législative dans la Dordogne 

2* circonscription de Périgueux 
MM. Chavoix, républicain. . . . 7.257 voix ELU 

Meilhodon, boi'angiste. . 6 040 » 
11 s'agissait de remplacer M. Meilhodon, bou-

lantriste,invalidé, qui avait été élu le 22 septembre 
par 0.754 voix contre 6,578 obtenues par M. Cha­
voix, député sortan.. 

TIRAGES DU 5 MAI 
Emprunt de Paris 18? S 

Paris, 5 mai. — 61etirage trimestriel de l'emprunt 
de la ville de Paris 1*7."> : 

Le numéro 177,47tt gagne 100,000 fr. 
Le numéro :ïJ3.'.*Jl gagne ôo.francs. 
Des numéros suivants chacun 10,000 fr. : tifST.OUt 

— 317,511 — 119,467 — 11,203. 
Les 2ô numéros suivants chacun l.OOOfr. — 415,070 

11.014 — 44.182 —7,456 — »,«78— 140.151 —33,105 
80O.M0 — 818,850 — 321.951 — 274.002 — ,%.2rn -
1HUM — 79.213 — 31*772 — 3f>.t>72 — H4.&08 — 
476,488 — 112.601 — 27.351 — 220,983 —287,70V — 
391,!i33 — 31.814 — 188.612. 

1 R E D I T F O N C I E R D E F R A N C E 

Qbliaaticns foncières 18T9 ; Les numéros 
1,414.994 et 1,418,453 gagnent chacun 100,000 fr. 

Le numéro 158.:tôt gagne 25,000fr. 
Les numéros 260,708 et 343,097 gagnent chacun 

10.000 ir. 
Les n»' suivants gagnent 5,886 fr. : 1,393,522 

1,212.421 — 11,912 — 1.178.737 — 1,411.456. 
Obligation* foncière* 1SSÔ : L-- numéro 703.03t 

gagne 100000 fr. 
Le numéro 963.563 gagne 25,000 fr. 
Les numéros 663.U'.2 —088.388 — 105.023— 2-54.UU 

42n.4'.i2 gagnent chacun 5,000 fr. 
Les numéros suivants gagnent chacun l.OOOfr ; 

52.563 — 630.842 — 4l4.t>87 —768.103 — M2 901 
451.627 — 730.802 — 117.7st — «88.072 — 733 SUd 
327.010 — 713.789 - loâ.451 — 58.813 — 594.601 
606.030 

CtiROrVIÔlII^ LOCALE 
R O U B A I X 

QcB stGNiFiENT l 'arrestat ion d 'Henri 
C u r e t t e à Roubaix et celle de Delory à 
Lille!1 

Sommes nous en présence d'une conspi­
ration soc ia lmenet tement caractérisée, et 
le parquet a-t-il saisi la preuve de la com­
plicité de ces deux hommes dans un mou­
vement révolutionnaire concerté entre les 
agitateurs ouvriers de la France et de l'é 
traagerf 

Ou bien n'est-ce là qu'un acte d'intimi­
dation pour amener la fin de la grève i 

Tous ceux qui ont vu Carrette ces jours-
ci sont unanimes à reconnaître qu'il s'est 
montré hostile à la grève — eu public du 
moins. Jouait-il double jeu i 

S'il y a un complot révolutionnaire dont, 
la grève tle Roubaix, de Tourcoing,celles 
île Lille et îles autres centres ne seraient 
que la préface, si la participation de Car-

d.ra eu toute liberté s'il lui convient de vous ac 

cneillii. Toutefois, vous me semblenei agir pru-

demment en laissant passer quelques mois sans 

faire 1:. tentative. 

Albe't comprit qu'on lui imposait un temps de 

probation, mais il ne pouvait trouver la mesure 

fort su.-prenante. D'ailleurs, qu'avait-il a craindre î 

Son rival n'était pas de ceux qui peident patience 

et urusquent les dénouements. Une seule chance 

lui restait d'obtenir Thérèse : c'était qu'elle crût à 

l'inébranlable fidélité d'une affection humaine et 

qu'elle y crût par lui. Peut-être, alors, consenti­

rait-elle à redescendre sur la terre, mais le temps 

seul pouvait accomplir ce miracle. 

Sénac prit congé de madame de Chavornay.s'en-

gageant à laisser passer le carême, 4 la veille de 

commencer, avant de revenir au parloir. 11 eut, 

pour occuper sa vie, le travail d'une installation 

nouvelle à Paris, qu'il ne comptait plus quit­

ter, quelle que fût la solution du cher problème. 

Telle était, en effet, la différence entre son état 

d'àme actuel et ce qu'il avait ressenti deux ou trois 

ans plus tôt. S'il devait être condamné à vivre sans 

Thérèse, il voulait du moin, vivre dans le même 

lieu, respirer le même air, passer quelquefois sous 

les muis qui l'enfermaient. Pour lui, en un mot, 

le temps d«s coursas à travers la inonde était fini. 

Kn attendant, ses ami. lui faisaient fête et les 

invitations pleuvaient sur lui, mai. on peut penser 

qu'il n'avait pas le cœur à la joie. Pour donner un 

prétexta à la vie retirée qu'il comptait mener, il 

devint un pilier de Revues, use étoile de Sociétés 

savant, s. Il publia des articles dont les titres seuls 

glaçait n t d'etlioi las lecteurs profana.. U parla 

dan. ces conférence, dont l'auditoire, toujours 

nombreux et empressé, est une énigme pour 1 ob­

servateur des goûts et des moeurs de la gent pari­

sienne. Enfin il lutta de son mieux contre le dé­

couragement et l'ennui. 

Vers le milieu d'avril, presque à la veille du jour 

qu'il s'était fixé pour la démarche redoutée autant 

qu'attendue, Sénac rencontra dans les Tuileries 

un homme enseveli dans des fourrures, qui mar­

chait lentement, d'un air épuisé, en s'aiJant d'une 

canne qui semblait être un bâton da vieillesse. 11 

eut une exclamation de surprise : 

— Grand Dieu '. c'est Quilliane. 

Oui, dit l'autre en s'arrêtant. C'est Quilliane, 

ou du moins ce qui en reste. 

— Quelle folie de revenir à Paris quand l'hiver 

finit à peine ! Pourquoi ne m'as-tu pas prévenu? 

— Est-ce que, vraiment, c'est un bonheur im­

mense pour toi de me revoir I Daus tous les cas,si 

tu veux causer, allons chez moi. Lo grand air n'est 

pas mon fait, et je viens à pied du Club, ce qui 

est un rude voyage pour mes jambes d'aujour­

d'hui. 

Dix minutes après, les deux hommes causaient 

daus le fumoir du marquis, au rez-de chaussée de 

l'hôtel Quilliane. 

— Pourquoi je suis revenu si tôt i disait Chris­

tian. Mon Dieu! parce quo j'aime encore mieux 

être tout seul à Paris que tout seul à Nice. Mes 

excellents amis s'y sont ennuyés. Entre nous, je 

pense que c'est moi qui les ennuyais. Ils sont re­

montés surleur yaeht et ont filé vers Madère. Cela 

m'aurait fait dn bien d'y aller aussi, mais, cette 

fois, on ne m'a pas invité. Tu comprends t 

Ces damier, mots étaient accompagnés d'un cer­

tain sourire qu'Albert comprit en effet, et qui lui 

serra le ccaur, tant il exprimait une «mère souf­

france. Clotilde, sans doute, avait renoncé à son 

rôle de garde-malade, jugeant le cas désespéré ou 

sa part de soins donnés suffisante. Mais Christian, 

par dépit ou par scrupule, ne prononça pas le nom 

de celle qui venait d'abréger sa vie et en jetant les 

restes au vent de la passion et du chagrin. Lue 

seule fois, il devait être question d'elle, un peu 

plus tard, entre les deux amis. 

Toutefois, il était facile de voir que le cœur de 

Quilliane était gonflé d'amertume. 11 la répandait 

il chaque parole, comme la princesse du conte da 

fées jetait les perles, rien qu'en ouvrant la bou­

che. Comme il n'était pas tenu à la discrétion en­

vers sa tante, madame de Chavornay payait pour 

tout le monde. 

Mais, à cette heure, Sénac la connaissait ; il 

avait même une une sorte de tendresse recon­

naissante pour elle. Instinctivement il prit sa dé­

fense et combattit les jugements plus que sévères 

de Christian, «'appuyant sur sa propre expénenoe, 

— Quoi '. fit ce dernier uu peu désarçonné, tu 

l'as vue ? Pour quoi faire î 

— Pour lui dire ce que j'ai dans l'esprit et dans 

le cœur, es que tu sais toi «nêane ; pour lui parler 

de ta soeur. 

— Elle a dû te recevoir de la bonne façon '• 

— Elle a été parfaite, et j'ignore oe que j'ad­

mire le plu» : sa bouté, son tact ou sa prudence. 

— Fort bien : je vois d'ici l'entrevue. Elle t'a 

promis de faire de son mieux pour que ma sœur 

t'épouse ? 

Lsow ns TmssAV. 

(A tuii'rt.) 
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